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Bulletin du jour 
On c o m m e n c e à s'inquiéter, au point 

de vue des é lec t ions , des intempéries du 
moi s de janvier, empêchant sur un grand 
nombre de points la circulation en voi­
ture o u eu chemin de fer. Ou se deman­
de comment feront les dé légués m u n i ­
c ipaux de plusieurs départements pour 
s e concerter sur les différents points de 
réunion qui leur seront ass ignés .La n e i -
'gejcouvre la plupart des départements du 
Midi, notamment l'Hérault, l 'Aude, l 'A-
veyron , les Pyrénées-Orienta les , e tc . 
Les communicat ions dans toute cette 
région sont très-difficiles et l'on craint 
déjà que beaucoup de munic ipal i tés , 
n 'ayantpas reçu a temps les instructions 
administratives nécessa ires , ne puissent 
prooéder, d imanche, à l 'élection des 
délégués sénatoriaux. Les dépêches à 

. '!< stination de l'Hérault passent ac tue l ­
lement par Marseille. 

• B B T i o t s e , T* ne ige a Interrompu 
toutes le3 communicat ions à l'intérieur 
tandis que les tempêtes rendent, depuis 
plusieurs jours , l es côtes inaccess ib les . 
Aucun paquebot de France ou d'ailleurs 
n'ont entré dans le port d'Ajaccio depuis 
samedi dernier. Les rivières sont débor­
dé e s . 

Perpignan est b loqué et l'on travaille 
act ivement à déblayer la vo ie ferrée. 

Ou sait que plusieurs députés , et mem­
bres du consei l général de la Se ine ont 
écrit au préfet de police pour lui deman­
der si une réunion ayant pour but l'exa­
men d'une candidature ouvrière au S é ­
nat, et à laquelle seraient convoqués un 
grand nombre d'ouvriers « ne serait pas 
l'objet de quelque empêchement . » M. 
Léon Renault , après avoir donné com­
municat ion au général Ladmirault de 
cette lettre, a répondu aux signataires 
par un refus. «M. le gouverneur de P a ­
ris a pensé dit-il, qu'une telle réunion 
prendrait, suivant toutes probabil i tés , 
un caractère publ ic ,e t consl i tuerait ain­
si une infraction à la loi qui n'admet à 
prendre part aux réunions ayant pour 
objet la discuss ion des candidatures s é ­
natoriales que les députés , l es consei l­
lers généraux, les consei l lers d'arron­
dissement et les dé légués des c o n s e i l s 
munic ipaux. 

La France n'a pas encore fait de ré­
ponse officielle à Vienne au sujet de la 
note Andrassy. 

Elle a toutefois laissé pressent ir à 
Vienne son adhésion. La France et l ' I ­
talie attendent, avant de répondre offi­
c ie l lement , la réponse de l 'Angleterre, 
qui n'a pas encore été faite. 11 est pro­
bable que la réponse du cabinet anglais 
sera délibérée en consei l des ministres . 
Elle peut , s'il en es t ainsi, se faire a t ­
tendre quelque temps encore , car le 
consei l des ministres de l'Angleterre 
ne parait pas devoir se réunir de q u e l ­
ques jours . 

Le gouvernement austro-hongrois a 
beso in d'argjeat; pour en obtenir , il 
s'est adressé à des banquiers; mais les 
négoc ia t ions en tamées n'ayant pas 
abouti a un résultat satisfaisant, l ' e m ­
prunt sera effectué par voie de s o u s ­
cription publ ique. 

Loin de diminuer, la crise financière 
ne fait que croître à Sa int -Pétersbourg 
et a Moscou. Le papier-monnaie russe 
subit des dépréciations quot id iennes de 
plus en plus alarmantes. 

C i r c u l a i r e d e M . L é o n Saty 
Le ministre des finances, M. Léon 

Say , v ient d'adresser la circulaire s u i ­
vante aux agents de son administra­
tion : 

MM. 1rs directeurs généraux, 

MM. les trésoriers payeurs généraux, 
Les élections pour le choix dos sénateurs et 

des dépotés vout, pendant la dernière moitié 
du mois de janvier et pendant tout le mois de 
février, préoeiiiprr un irrand nombre de per­
sonnes, leur importance osl, en etl'et. capitale, 
puisqu'elles ont pour objet de compléter le 
gouvernement et d'assurer le fonctionnement 
régulier de la constitution; elles peuvent, en 
conséquence, amener une certaine agitation 
dans les esprits. Il faut que l'administration 
des iinances ne soit, à aucun degré, mêlée à 
cette agitation. 

Chargés de veiller à la rentrée exacte de 
l'impôt et à l'acquittement régulier des dépen­
ses publiques, les agents des Iinances doivent, 
tout en conservant leur entière liberté de leurs 
voles, se renfermer scrupuleusement dans le 
rôle qui leur est réservé. Je vous prie de don­
ner des instructions dans ce sens aux agents 
qui sont placés sous vos ordres. 

Vous aurez à leur faire savoir qu'ils ne doi­
vent assister à aucune réunion, ni apposer Jeur 
nom au- bas d'aucune- circulaire ou d*mretone~' 
afliche. Ils ne doivent prendre part, eniin, à 
aucune manifestation lorsque les résultats 
seront proclamés. C'est à ce prix seulement 
qu'ils pourront conserver auprès des contri­
buables une autorité qui leur est si nécessaire 
de pouvoir exercer, dans l'intérêt des Iinances 
de l'Etat. 

— 
C i r c u l a i r e «lu m i a U l r r d e 

l ' a p r i r i i K u r e e t d u o s s m e r e e 
Monsieur le préfet, 

Durant la période électorale, il importe que 
les fonctionnaires M agents du gouvernement, 
quels qu'ils soient, ne méconnaissent pas les 
résolutions qu'il a hautement manifestées et 
qui consistent, avant tout, à respecter et à pro­
téger la liberté des suffrages. J'ai pleine con-
Danceque ceux qui relèvent du ministère de 
l'agriculture et du commerce ne manqueront 
pas à ce devoir. Ils n'abuseront pas de l'in­
fluence qu'ils peuvent tenir de leur emploi 
pour peser, contrairement à nos intentions, sur 
le choix des électeurs. 

Il vous appartient, monsieur le préfet, d'y 
tenir la main. Les vérificateurs des poids e"t 
mesures, en particulier, sont en rapport avec 
des catégories nombreuses d'électeurs : la loi. 
les place sous votre surveillance. Si l'attitude 
ou les actes de quelques-uns d'entre eux. ou 
de tous autres fonctionnaires de monadminis-
tralion donnaient lieu à des plaintes, que je 
suis loin de prévoir, et qui vous paraîtraient 
fondées, je vous serais obligé de m'avertir et 
j'aviserais sans retard. 

Recevez, monsieur le préfet, l'assurance de_ 
ma considération la plus distinguée. 

Le ministre de 1 agriculture et du com 
merce, c. DE MEAUX. 

M . S a r e e y e t l ' I n d e x . 
L'autre jour, à propos d'un livre ( 

du très-docte et très-pieux abbé Moigno, . 
mi s à l ' index non à cause des notes et 
de l' introduction qui sont du savant 
prêtre, mais pour les documents qu'il 
c ite et que préc isément il voulait dénon­
cer aux chrét iens , que lques journaux 
ont raillé la congrégation de l ' index. 
C'est, à ce qu'il n o u s s emble , l 'occasion 
de reproduire que lques réflexions pur 
bl iées par un journal sur ce sujet e a 
1869 : 

« C'est ,à mon jugement , un deslieuH 
communs les plus niais de la déclamoh 
tion libre-penseuse q u e d e c r i e r c o n t r é 
la congrégation de l 'Index et l es con-t 
damnations qu'elle porte sur certains 
l ivres . Comment ! voila des h o m m e s 
qui ont un ensemble de croyances , qui 
sont chargés de les protéger contre 
les attaques du dehors, qui font de cg 
devoir u n e affaire cre ,crjH*eteflce ;' m 
l i sent un voyage qu'ont vient de publier, 
et i ls disent a c e u x qui partagent la 
m ê m e foi : « Prenez garde ! les idées ré-
» pandues dans ce livre sont propres à 
» ébranler les principes sur lesquels r e -
» pose notre croyance c o m m u n e . Vous 
» pourriez, sans vous en apercevoir, y 
» prendre un secret plaisir e t v o u s 
» abandonnera des nouveautés hardies; 
» e l les couvrent un p iège , nous v o u s 
» avertissons; abstenez-vous . » 

»Eh b ien , que trouvez-vous dans ce 
langage qui ne soit conforme en tout au 
bon sons et à la raison? Remarquez 
b ien , s'il vous plait : la congrégation de 
l 'Index ne s'adresse pas le m o i n s du 
monde aux incrédules . Elle sait parfai­
tement que sur c e u x - l à elle n'a aucune 
int luence;e l le les la i8se abso lument libres 
cheter et d'apprendre par cœur , si bon 
leur semble , les œ u v r e s qu'elle juge k 
propos de condamner. De quoi peuvent 
ils donc se plaindre? Elle n'a en v u e 
q u e l e s cathol iques conva incus , fervents. 
Ceux-c i lui demandent c o m m e des en­
fants soumis : « Mère, puis- je lire ce vo­
lume, me le permets- tu? Et e l lerépond: 
«Non, m e s eufants, il y aurait du danger 
pour votre âme sur laquel le j'ai miss ion 

Lier.» En quoi , n o u s , abonnés du 
e VOpinion nationale, c e t t e 

proscription nous choque-t-el le? Est-ce 
qu'elle n o u s p r i v e d e cet ouvrage?Est-ce 
que les pe ines dont elle menace c e u x 
qui l es l isent s'appliquent à nous? » 

L'article se terminait par ces m o t s : 
« La i s sons a u x charlatans du jour­

nalisme ces textes à déclamations faci ­
les; la issons aux badauds l'admiration 
nia i se de ces phïlippiques à la Pru-
d'hwnme » 

L'article était s igné : Francisque Sar­
eey . 

L e m a r é c h a l C a n r o n e r t 
Sous le t i t r e : Une visite au maréchal 

•Cmirobert, M. Henri d'Ideville publie 
dans la Revue de France le récit d'un 
entretien qu'il a eu avec un brave s o l ­
dat dont certains inc idents pol i t iques 
ont remis ces jours -c i le n o m en l u m i è ­
re. Le maréchal Canrobert a rappelé à 
son interlocuteur un fait assez peu connu 
du publ ic , qui se produisit au début de 
la campagne d'Italie et dans lequel il 
joua le principal rôle. 

« Voue vous souvenez avec quelle 
précipitation fut déclarée la guerre e n 
1859 entre l'Autriche et l'Italie. II n'y 
avait pas un instant à perdre, les A u ­
trichiens étaient sur le théâtre de la 
lutte . —N otre armée dut s"avancer,vous 
le savez, d'un côté par Gènes, de l'autre 
par les Alpes. J'étais le chef de l'armée 
qui, suivant le chemin d'Annibal et de 
Bonaparte, dit en souriant le maréchal , 
descendait de France par les montagnes . 
Le temps pressait . Déjà les Autrichiens 
menaçaient Turin. EnfinJ'arrive à Suze , 
au pied du m o n t Cenis. N o u s ét ions 
prêts a pe ine , équipés à la hâte , et j e 
n'avais avec moi que l 'avant-garde de 
mon corps d'armée. — Or, voi là ce que 
contenaient m e s instruct ions : « Il est 
interdit au maréchal Canrobert d'agir 
i so lément et d'engager ses troupes avant 
leur réunion complète . » Puis , en p o s t -
scriptum : » Le maréchal Canrobert se 
rendra compte , personnel lement , à son 
arrivée à Turin, des posi t ions de la D o -
ra-Baltéa, que l'on nous annonce c o m m e 
formidablement défensives; si e l les lui 
paraissent tel les , il est autorisé , sous 
e a responsabi l i té personnel le , a les o c ­
cuper . » 

a Vous étiez a Tur in ,m'avez-vous dit, 
J e u de temps après c e s ^événements 
y inq î ï fo tude , vohs~*hTgn'orèV donc 'p5;< 
quelle panique avait saisi l'esprit de 
tous. La capitale p iémontaise , vi l le o u ­
verte , s i tuée enrase campagne,éta i t u n e 
proie facile. Les Autrichiens se m o n ­
traient à quelques l i eues . Les habitants 
de Turin étaient terrifiés; on emballait 
déjà les archives du royaume. En débar­
quant à Suze , j e trouvai le roi, venu au-
devant de moi , dans un état d'inquié­
tude difficile à décrire. Il me supplia de 
prendre posit ion sur la Dora-Baltéa. 

J'arrive à Turin et cours , au débotté , 
vis iter les l ieux en quest ion. C'éftit un 
point imposs ible à défendre ! Mais, dit 
le roi, qui ne m e quittait point , nous le 
jugions très important, capable d'arrê­
ter les Autrichiens. — Hélas ! non , ré­
p o n d i s s e à Victor-Emmanuel , Votre Ma­
jes té voit e l l e - m ê m e qu'il n'y faut point 
songer; c h e r c h e r a défendre ce point se­
rait nous perdre inut i lement . 

» — Mais le temps presse , les Autri­
chiens sont à quelques l i eues , dit le roi; 
à tout prix, i ls veulent occuper notre ca­
pitale ; il faut prendre un parti ! 

» C'est alors que je montrai au roi m e s 
instruct ions . Après les avoir lues , il m e 
les rendit en disant : « Je suis donc 
perdu ! » 

» •— N o n , sire, vous ne l 'êtes pas . Il 
ne sera pas dit que la capitale des all iés 
de la France aura été brûlée devant les 
ba ïonnet tes françaises. Votre majesté 
peut-elle m e garantir que Casale et 
Alexandrie (vingt l ieues eu avant sur le 
flanc gauche des Autrichiens) peuvent 
mettre à l'abri les quelques mill iers 
d'hommes qne je possède ? 

» — J e vous en donne ma parole de 
roi, répondit V ic tor -Emmanue l . 

» — Alors je n'hésite pas , sire, mal­
gré la responsabil i té immense qui va 
m' incomber, à m e porter sur Casale et 
Alexandrie, si vous voulez m'y suivre. 
Pour sauver Turin, il faut l 'abandonner. 
Ce m o u v e m e n t stratégique, menaçant 
les communicat ions de l 'ennemi, peut 
seu l dégager la capitale. 

» Le roi se jeta dans m e s bras. 
» — Oh ! merci , maréchal , nous par­

tirons cet te nuit . 
» Je quittai le roi pour prendre les 

disposit ions nécessaires; nous devions 
partir au jour naissant . A minuit , je fus 
m'étendre tout habil lé sur un canapé . 
Je logeais au palais , dans un des appar­
tements royaux. A peine reposais-je 
depuis un quart d'heure que j 'entendis 
frapper à ma porte. J'ouvre. Entre un 
petit h o m m e , gros , court, à l u n e t t e s , 
dont l e v i sage m'était inconnu . 

» — Je suis le comte de Cavouvr, dit-
i l , et je v i ens vous demander, maréchal , 
si Sa Majesté ne s'est pas trompée, s'il 
est b ien vrai que vous v o u s refusiez, 
vous maréchal de France, à défendre 
Turin, et à vous maintenir sur les posi-
t ionsde la Dora-Baltea; c'est imposs ible! 
•— Cela, est pourtant ainsi , repris-je, 
mons ieur le comte . Je suis le seul j u g e ; 
n'ayant po intde consei l pol i t ique a vous 
donuer, souffrez qu'en fait de d i spos i ­
t ions mil itaires je ne vous en demande 
p a s . — Quelle responsabil i té sera le 
vôtre , mons ieur le maréchal , devant 
l'histoire et devant l 'empereur!—Croyez , 
mons ieur 1 # comte , que j'ai réfléchi 
avant de prendre cet te décis ion. Autant 
que v o u s , j e v e u x sauver le roi de Sar-
daigne et sa capitale. Voi là pourquoi 
j ' emplo ie l 'unique m o y e n qui nous reste , 

» Le grand ministre partit après m'a-
voir salué froidement, et je repris m o n 
canapé. 

» Deux heures après, au petit-jour, 
nous quitt ions Turin. Dès que les A u ­
trichiens eurent connaissance de notre 
dSpart, i ls abandonnèrent l£ur m a r c h e 
en avant sur Turin et rétrogradèrent a 
la hâte en se portant de notre c ô t é . La 
vil le était sauvée ! Mon plan avait mer-
ve i l l eusementréuss i . C'était, sans doute , 
un coup audac ieux , mais le seul qui 
pût dégager la capitale . Avec les P r u s ­
s i ens , tels que nous avons appris à les 
connaître, j 'eusse été perdu. Ils auraient 
certa inement connu , e u x , l' insuffisance 
de nos forces , et ne se seraient point 
docrié la peine de revenir sur leurs pas . 
Ils auraient été informés que notre .ar­
m é e descendait l entement , t rès - l ente ­
m e n t , d e s Alpes ,et qu'avant qu'un corps 
d'armée eût pu opérer sa joue lion avec 
les troupes venues par mer et débar­
quant à Gênes , ils avaient tout le temps 
d'envahir, de saccager Turin, d ' emme­
ner le roi prisonnier avec son g o u v e r n e ­
ment . 

» Le roi n'a jamais oublié le service 
que j'ai eu le bonheur de lni rendre en 
ce t t e c irconstance . Ces faits si i m p o r ­
tants du début de la campagne n'ont 
pas été re lèves , c o m m e je vous le d isa is . 
L'empereur seul les a appréciés; ils sont , 
au reste , cons ignés dans un ouvrage of­
ficiel sur la campagne d'Italie publ ié par 
le ministère de la guerre. Quant à M. de 

Cavour, nous fûmes séparés pendant la 
durée de la eampagne . Nous n e n o u s 
retrouvâmes qu'à Milan. A peina) m'eut -
i l aperçu qu'il s e jeta dans m e s braa e t 
m'embrassa. «Comme vous aviez raison, 
maréchal , m e dit-il, de m'éconduire, 
certaine nuit , au palais de Turin ! Sans 
votre pronpt i tude , sans votre décis ion, 
nous étions perdus avant m ê m e l'arrivée 
des Français. » 

A un autre m o m e n t , le maréchal e s ­
quisse en termes émus le portrait d'un' 
de ses aides de camp, le co lonel de la 
Tour du Pin , tué en Crimée. 

« Celui-là aussi était un type b ien 
original ; il ne nous a pas quittés un 
seul instant en Crimée : c'est là qu'il e s t 
mort. Il couchait sous la tente de M o -
lènes , afin d'être sur pied à toute heure 
et de prendre part a toutes les affaires, 
à tous les engagements . Lorsque ce d e r ­
nier partait seul on ne le. réveil lait point , 
la Tour du Pin entrait dans des co lè fM 
vio lentes . Jamais je n'ai rencontré tut 
h o m m e aussi avide de danger. Il était 
t rè s -myope et , de p lus , très-sourd, — 
deux condit ions , d ira- t -dh, f o u r n e 
point craindre le péril , qu'on n e • o i t 
point et qu'on ne peut entendre ; mats • 
ce n'était point là le courage du colonel 
de la Tour de Pin. Cet homme était 
trempé d'une façon étrange; il courait a 
l 'ennemi c o m m e un taureau court au 
rouge. Avant qu'il fût b les sé , je lui d i ­
sais : « Mon pauvre la Tour du Pin , v o u s 
êtes le plus vaillant soldat que je c o n ­
naisse , mais vous êtes fouT Si vous 
tombez ici , et vous tomberez, je v o u s 
jure de faire élever une colonne avec c e s 
m o t s : « Ci-gît un preux du m o y e n - â g e , 
égaré à notre époque . » Peu de temps 
après il mourut frappé. » 

a» • 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal dé 

Roubaix.) 
Paris , 14 janvier 1876 . 

La réflexion n'a pas modifié l es p r e ­
mières impressions sur le manifeste du 
maréchal de Mac-Mahon, il laisse l'opi­
nion publique très froide, con m • le 
constate la faib'esse de la Bourse. 

On trouve que la proclamation du 12 
janvier r e dénoue nul lement la crise 
ministériel le; el le donne raison tout â l a 
fois et à M. Buffet et à M. Léon Say . 

On la trouve m ê m e d'une certaine 
mol l e s se dans son cri de détresse a u x 
conservateurs de tous les partis , cri de 
désespoir , d i t -on,après avoir toléré des 
ministres qui , en attaquant s u c c e s s i v e ­
ment l 'empire,(rapportSavarv) , la légiti­
mité , la restauration monarchique , ont 
toléré l'activité dévorante du radical is ­
m e , au l ieu de l'avoir frappé en faisant 
rendre gorge aux m ; m b r e s du g o u v e r ­
nement du 4 septembre . 

En résumé, le manifeste présidentiel , 
e s t considéré c o m m e une mauvaise plan­
che de salut . . . 

Les journaux du centre droit sont a 
peu près les seuls à donner leur a p p r o - . 
bat ion au manifeste , sauf quelques ré­
serves relatives â l ' intervention p e r s o n ­
ne l l e du chef de l'Etat dans la lutte é lec­
torale.Le maréchal et M. Buffet t iennent 
pour la polit ique du centre droit, mais 
le retrait de la démiss ion de M. Léon 
Say est év idemment un succès pour l a 
pol i t ique du centre gauche et , par c o n -

j séquent , un affaiblissement de la posi-
i t ion du v ice-prés ident du conse i l . 

On remarque, depuis plusieurs jours , 
\ un grand m o u v e m e n t j o u r et nuit ,à l'hô­

tel de la place St -Georges .Des c o n c i l i a ­
bules avec les principaux m e m b r e s des 
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Les Filles du Colonel 
FAX CLAIRE DE CHANDENEUX 

{Suite) 
Elle e u t , dans l 'ombre de sa c h a m ­

bre obscure , u n sourire d'écrasant d é ­
dain pour cet h o m m e à qui e l le aurait 
p u , a la rigueur^pardonner sou m a n q u e 
d e n o b l e s s e , mais qui , pauvre , osait 
l 'a imer? 

L e colonel et sa f emme la issèrent la 
j e u n e fille a ce qu' i l s croyaient être s e s 
réf lexions , s a n s la troubler par d e s 
conse i l s importants . 

D a n s leur a v e u g l e m e n t af fectueux, 
il» rêva ient p l u s et m i e u x pour leur 
chère favorite; ma i s c o m m e ce « p l u s » 
n e se dess inai t p a s , et que ce « m i e u x » 
pourrait n'être qu 'une ch imère , i l s s e 
famil iarisaient a v e c ce projet d 'union, 
e n s o m m e très - sor tab le , p lacement 
sat isfaisant d'une de leurs filles... et 
quand on e n a trois !. . 

L a froideur v i s ib le de sa s œ u r s u r ­
prenait profondément Marcelle. Quoi ! 
Judi th était a imée , et Judi th h é s i t a i t ! 

Cela n e pouvait être compris de ce 
b o n coeur naïf, pour qui l 'amour e n 

m é n a g e paraissait le bonheur idéal , e t 
qui poursuivai t tout d o u c e m e n t n o s 
petit roman i n t i m e . 

U n r o m a n ! Marce l l e? . . . Oui , Mar­
ce l le , qui , malgré sa ré serve , n'avait 
p u n e pas remarquer que l e l i eutenant 
D u v a l se faisait son o m b r e . 

A la promenade , i l avai t épié s e s 
heures de sortie et se trouvait sur s o n 
passage . 

A l 'ég l i se , e l le reconnaissai t son pas 
s o u s l ' i m m e n s e v o û t e sonore . . 

Quand el le sou leva i t l e r ideau , e l le 
l 'apercevait accoudé sur le pont , re- , 
gardant couler le Rhône a v e c u n e p e r ­
s i s tance que le fracas d e s e a u x j a u n e s 
et boui l lonnantes n e suffisait pas à 
exp l iquer . 

Lorsque v i n t le pr in temps e t q u e 
l e s fenêtres de la m a i s o n du c o l o n e l 
s 'ouvrirent e n face d e s co teaux v e r t s . l e 
quai n'eût pas de flâneur p l u s a s s i d u . 

Et quand , m u s i q u e e n t ê te , le 1 7 e 

hussards allait en promenade mil i ta ire , 
le cheva l qui caracolait le p l u s br i l l am­
m e n t était celui du l i eutenant D u v a l . 

Enf in , l'officier qu i , ferme e n se l l e 
e t la pe l i s se flottante, rivait le p l u s 
a r d e m m e n t son regard au balcon du 
co lone l , c'était encore l e l i eutenant , 
l ' amoureux s a n s espoir de Marcel le . 

La charmante fille n e pouvai t voir 
toutes ces choses sans être t o u c h é e . E l l e 
n 'y était point hab i tuée , la beauté de 

Judi th rejetant fata lement dans l 'ombre 
s o n fin v i sage pâle et brun . 

Cette s i l enc ieuse façon de chercher 
s o n regard a v e c tant de respect et de 
persévérance avait u n côté poét ique qui 
attendrissait la douce Marcel le . 

L'officier m o d e s t e qui l 'aimait ainsi 
de lo in attachait donc u n grand prix à 
s o n amour , à e l l e ? . . . E t cette s eu le 
p e n s é e faisait palpiter son coeur. 

Auss i n e fal la i t - i l pas s 'étonner d e s 
rougeurs qui envah i s sa i ent son front, 
d e s pet i ts t r e m b l e m e n t s de sa m a i n , d e s 
hés i ta t ions sub i te s de sa v o i x , q u a n d le 
n o m de M. Ala in D u v a l était prononcé , 
ou m i e u x encore , quand sa personne 
e l l e - m ê m e se dressait troublée e t ravie 
d e v a n t e l l e . 

Cependant , s 'a imant à d i s t a n c e , s e 1» 
d isant d e s y e u x , l e s d e u x naïfs a m o u ­
r e u x se c o n d a m n a i e n t à rester é t e r n e l ­
l e m e n t d a n s cette i m p a s s e s e n t i m e n t a l e 
où la t imidité de l 'un et la pudeur de 
l 'autre les tenaient renfermés . 

D e m a n d e r la m a i n de Marcel le ! . . . 
c'était u n e audace b i e n autrement d a n ­
g e r e u s e que ce l le de l ' inviter à danser , 
e t l 'on s e souv ien t p e u t - ê t r e des lu t tes 
et d e s ango i s se s du pauvre l i eutenant 
avant la v a l s e des Roses. 

Encourager p lus d irectement son s o u ­
pirant m y s t é r i e u x était chose i m p o s s i ­
b le à Marcelle à qui cet te a t tente n e d é ­
plaisait d u reste n u l l e m e n t . 

E l l e était à cet âge où u n regard suffit 
a u bonheur d'une s e m a i n e , où l 'on 
v i v r a i t u n e année a v e c l e souven ir 
d'un sourire et le m u r m u r e d'un mot 
attendri . 

Mme Font i l le devait se faire leur 
Prov idence v i s i b l e . 

A toutes s e s qua l i t é s , la grosse f e m m e 
du chef d'escadron joignait l e petit d é ­
faut d ' ê t r e marieuse. 

Rapprocher l e s â m e s , u n i r l e s c œ u r s , 
fondre l e s fortunes , c'était u n e o c c u p a ­
t ion sédu i sante , u n e joie sans parei l le , 
a u x q u e l l e s e l le sacrifiait a n n u e l l e m e n t 
quatre ou c inq mois de son e x i s t e n c e . 

E l l e avait généra lement l e flair e x q u i s 
et la m a i n adroite. 

Les mariés qui lui deva ient leur 
union ne lui marchandaient pas la r e ­
conna i s sance . Si q u e l q u e s - u n s d'entre 
e u x n e trouvaient pas dans l e m é n a g e 
qu'el le avai t édifié l e bonheur qu' i ls 
e spéra ient ,on était t e l l ement assuré de 
s e s b o n n e s in tent ions que personne n e 
songeait à l 'attrister par l ' express ion d e 
regrets inut i l e s . 

Ce fut donc à Mme Font i l le que v i n t 
la t r iomphante idée de placer la pet i te 
m a i n de Marcelle d a n s la b o n n e et 
large m a i n de M. Ala in D u v a l . 

A h ! ce n e serait pas facile à e m p o r ­
ter ! . . . ce n'était pas u n e f e m m e de 
son expér ience qui s e faisait i l lus ion 

sur les difficultés d'une s e m b l a b l e e n ­
treprise . 

M. Ala in D u v a l n'était n i n o b l e , n i 
r iche , ni d e grand aven ir , et l 'on p o u ­
va i t présager que Mme de Clarande e n 
part icul ier , qu'on sava i t en t i chée de 
n o b l e s s e , jetterait des cris de paon. 

Mais Mme Font i l le était b r a v e . . . 
et r é so lument e l le marcha droit à son 
but . 

M. D u v a l , qu'e l le receva i t parfois , 
écouta , e n tremblant d 'émot ion , l ' o u ­
verture qu'e l le lui fit à cet égard , e t , 
dans l 'ardeur de s o n e n t h o u s i a s m e , d é ­
vora de baisers reconnais sants la m a i n 
pote lée de sa protectr ice . 

Hortense , qui v e n a i t f réquemment 
passer u n e heure ou d e u x c h e z Mme 
Font i l l e , où e l le était sûre de r e n c o n ­
trer l e s chers pe t i t s orphe l ins , fut h a ­
b i l e m e n t sondée . 

E l l e répondit a v e c franchise qu 'un 
mari h o n n ê t e , a i m a n t , était tout l ' idéal 
de Marcelle. 

Ces prél iminaires t e r m i n é s , M m e 
Font i l l e emmitouf la s o n opu lente p e r ­
s o n n e de son p l u s beau cachemire , fit 
ajouter, pour la c irconstance , u n e p l u ­
m e n o u v e l l e à son c h a p e a u , qui e n p o s ­
sédait déj à tro i s , et s e présenta c o u r a ­
g e u s e m e n t chez l e co lone l . 

I
L'air m y s t é r i e u x de son large v i s a -

g i , s o n regard important et set> m a n i è ­

res confites , éve i l l èrent l 'attention d® 
M m e de Clarande. 

D u res te ; sur sa réputat ion , toute 
m è r e étai t a m p l e m e n t autorisée à l a 
soupçonner de cacher u n prétendant 
dans chaque pli d e son cachemire . 

Cette i icnsée était déjà v e n u e à M m e 
de Clarande, qui , dans ce v a g u e e s p o i r , 
autorisait l ' int imité croissante d e sa 
fille Hortense a v e c l ' exce l l en te ma­
rieuse. 

— A quoi bon v o u s demander d e s 
n o u v e l l e s de Mesdemoise l l e s d e Cla­
rande , minauda M m e Font i l le e n n ' a s ­
s e y a n t , j e v i e n s de rencontrer vo tre 
Beauté , p lus rayonnante que j a m a i s . 

— Judith v a t r è s - b i e n , e n effet , 
répondit m o d e s t e m e n t la m è r e . 

— Quant à Mlle Marcel le , v o t r e 
Grâce, j e l'ai e n t r e v u e par u n c o i n 
s o u l e v é d e s o n rideau. 

— E t notre Raison sort de chez v o u s , 
n ' e s t - c e pas ? acheva Mme de Clarande 
e n riant. 

— Mlle Hortense a b i e n v o u l u 
v e n i r ce mat in m e c o m m u n i q u e r u n 
secret pour faire l e s marrons g l a c é s 
qui v a m e mettre a u m i e u x avec M. 
Font i l l e , dont l e p é c h é m i g n o n e s t l a 
friandise. 

(A suivre). 


